1. Un extrait d’un guide touristique sur le Mont-Saint-Michel
Mont-Saint-Michel, abbaye fondée au Xe siècle sur un îlot rocheux de la Manche, à l’embouchure de Couesnon. Bien que la tradition attribue la fondation du monastère bénédictin à Childebert Ier, celle-ci est tardive et doit remonter à l’année 966. La partie la plus ancienne conservée est l’église à double nef Notre-Dame-Sous-Terre, primitivement charpentée, probablement édifiée un peu avant 960. Le chœur de l’abbatiale fut édifié en premier en 1023. Peu après, on construisit la crypte afin d’implanter le transept, élevé au milieu du XIe siècle. Quant à la nef, elle fut achevée en 1085. De l’abbatiale romane, il ne reste que la nef et le transept, restaurés au XIXe siècle. Le vaste transept, orné d’arcatures, reçut une voûte en berceau, trait assez rare dans l’architecture romande normande. En revanche, la nef témoigne bien des préoccupations des architectes normands de la seconde moitié du XIe siècle : les bas-côtés sont voûtés d’arêtes alors que le haut vaisseau demeure charpenté. Le mur est évidé au niveau médian, entre les grandes arcades et les fenêtres hautes, par une série d’arcatures ouvrant sous les combles. Les travées sont aussi fortement individualisées au moyen de colonnes engagées tournées vers la nef centrale. Plusieurs édifices furent reconstruits au XIIIe siècle après l’incendie qui eut lieu lors du siège de 1204. Le cloître, achevé en 1228, relève des influences d’outre-Manche : colonnettes en marbre des carrières de Purbeck disposées en quinconce. Le réfectoire, aux murs très épais, aux fenêtres percées à travers une arcature et couvert d’une charpente lambrissée, est contemporain du cloître. Peu après, on construisit la salle des Chevaliers et la salle des Hôtes, conservant des murs romans que l’on pourvut de voûtes d’ogives retombant sur deux files de colonnes en délit. Le 10 novembre 1421, le chœur de l’abbatiale s’effondra. La reconstruction ne débuta qu’à partir de 1448 et ne fut achevée qu’au début du XVIe siècle. Pour élever le nouveau chœur — de style gothique flamboyant —, l’architecte implanta une vaste crypte servant de soubassement et reprenant le plan à déambulatoire et à chapelles rayonnantes de l’église haute.

2. Un extrait du Horla, de Guy de Maupassant
J’ai visité le Mont-Saint-Michel que je ne connaissais pas.

Quelle vision quand on arrive comme moi à Avranches, vers la fin du jour ! La ville est sur une colline ; et on me conduisit dans le jardin public, au bout de la cité. Je poussai un cri d’étonnement. Une baie démesurée s’étendait devant moi, à perte de vue, entre deux côtes écartées se perdant au loin dans les brumes ; et au milieu de cette immense baie jaune, sous un ciel d’or et de clarté, s’élevait sombre et pointu un mont étrange au milieu des sables. Le soleil venait de disparaître, et sur l’horizon encore flamboyant se dessinait le profil de ce fantastique rocher qui porte sur son sommet un fantastique monument. 

Dès l’aurore, j’allais vers lui. La mer était basse comme la veille au soir, et je regardais se dresser devant moi, à mesure que j’approchais d’elle, la surprenant abbaye. Après plusieurs heures de marche, j’atteignis l’énorme bloc de pierre qui porte la petite cité dominée par la grande église. Ayant gravi la rue étroite et rapide, j’entrai dans la plus admirable demeure gothique construite pour Dieu sur la terre, vaste comme une ville, pleine de salles basses écrasées sous des voûtes et de hautes galeries que soutiennent de frêles colonnes. J’entrai dans ce gigantesque bijou de granit, aussi léger qu’une dentelle, couvert de tours, de sveltes clochetons, où montent des escaliers tordus, et qui lancent dans le ciel bleu des jours, dans le ciel noir des nuits, leurs têtes bizarres hérissées de chimères, de diables, de bêtes fantastiques, de fleurs monstrueuses, et reliés l’un à l’autre par de fines arches ouvragées.

Maupassant, Le Horla.

